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1LES VERBES À FINALE LARYNGALE EN ZÉNAGA
Catherine TAINE-CHEIKH
(LACITO, UMR 7107 - CNRS, Villejuif)
yctc@club-internet.fr
Le berbère dans son ensemble présente un déficit important de
consonnes d'arrière par rapport au chamito-sémitique, en particulier
pour la série des laryngales. Le zénaga [zén.], berbère de Mauritanie,
ne fait pas exception. Cependant on y rencontre des occurrences de
deux laryngales différentes, une occlusive (la glottale notée? 1) et une
fricative (h ), qui ne peuvent pas s'expliquer par de simples
phénomènes d'abstrat, c'est-à-dire comme des emprunts à l'arabe [ar.].
Leur statut est complexe et difficile à cerner, à la fois dans le système
du zénaga et d'un point de vue comparatif, par rapport aux autres
parlers berbères et aux autres langues chamito-sémitiques. Les verbes à
finale laryngale constituent l'un des cas où les deux laryngales jouent
un rôle singulier, particulièrement intéressant pour la morphogenèse du
berbère, tant pour le système verbal que pour celui des pronoms.
I. LES VERBES À FINALE LARYNGALE
Comme dans les autres parlers berbères, on trouve en zénaga un certain
nombre de verbes dont la dernière radicale semble représentée par une
voyelle. Cependant, comme cette voyelle finale — tantôt brève tantôt
longue2 — est régulièrement associée avec l'une des laryngales, je
parlerai de verbes à finale laryngale et/ou vocalique [L/V] .
1. Règles générales de conjugaison
Si l'on met de côté l'aoriste intensif [AI], les formes verbales de base
communes à l'ensemble des parlers berbères sont au nombre de quatre :
l'impératif [I], l'aoriste [A], le prétérit [P], le prétérit négatif [PN]3.
Leur différenciation, quand elle attestée, repose uniquement sur le
vocalisme, mais si les formes ne sont que partiellement distinctes dans
beaucoup de parlers berbères, elles présentent en zénaga des systèmes
d'alternances vocaliques presque toujours complets (D. Cohen & C.
Taine-Cheikh 2000).
En voici un résumé pour le zénaga, où ‘a’ correspond à une voyelle
d'arrière (/ø/ ou /a/, la brève étant notée a ou ä en fonction de la
réalisation) tandis que ‘non-a’ correspond à une voyelle d'avant (/¡/,
/Ù/, /i/ ou /u/, les brèves pouvant éventuellement être réalisés [π]).
Bisyllabiques — Le cas le plus fréquent est celui des bisylllabiques qui
présentent un double contraste vocalique, d'une part pour chaque forme
(sauf pour PN) entre la voyelle du préfixe et la voyelle du thème,
d'autre part entre les formes elles-mêmes.
2V 1 (préfixale) V 2 (thématique)
I et A ‘a’ ‘non-a’
PN ‘non-a’ ‘non-a’
P ‘non-a’ ‘a’
Ex. : "savoir" A yässπn P yπssän PN yπssπn ; "se lever" A yänkur P
yunkär PN yunkur ; "être coupé" A ya∞ti÷ P yu∞tä÷ PN yu∞ti÷.
Verbes à finale L/V : "tresser" A yaÂÂi P yuÂÂa PN yuÂÂi ; "se
répandre" A yätfi P yπtfä PN yπtfi et "entendre" A yägr¡h P yugrøh PN
yugr¡h ; "mépriser" A yäyk¡h P yiykøh PN yiyk¡h.
Verbes internes — Un petit groupe de verbes bisyllabiques, qui semble
entrer dans la catégorie sémantique des verbes à “valeur interne” (M.
Cohen 1911), se caractérise, comme les “déponents” arabes, par une
vocalisation particulière. En zénaga4, la vocalisation ne présente un
contraste entre la voyelle préfixale et celle du thème que pour P et cette
alternance est à l'inverse du cas précédent.
V 1 (préfixale) V 2 (thématique)
I = A = PN ‘non-a‘ ‘non-a‘
P ‘a’ ‘non-a‘
Ex. : "avoir soif" A = PN yuffuƒ P yäffuƒ.
Verbes à finale L/V : "sourire" A = PN yum¢÷i P yum¢÷a ; "commencer à
mal voir" A = PN yiƒih P yäƒih.
Autres cas — Dans les verbes à trois syllabes ou plus, les alternances
ne sont régulières que pour la voyelle du préfixe et la dernière voyelle
du thème. Par ailleurs certains verbes, pourtant bisyllabiques, ont un
comportement qui ressemblent à celui des trisyllabiques, soit pour
toutes les formes, soit pour une partie d'entre elles.
PN I et A P
Type a) trisyllab.
et assimilés
‘non-a’ — [... —]
‘non-a’
‘non-a’ — [... —]
 ‘non-a’
‘a’ — [... —]
‘a’
Type b) mixte ‘non-a’— ‘non-a’ ‘non-a’— ‘non-a’ ‘non-a’— ‘a’
Type c) mixte ‘non-a’— ‘non-a’ ‘a’— ‘non-a‘ ‘a’ — ‘a’
a) Ex. "devenir aveugle" A = PN yikkigπ÷ P yäkkigä÷ ; "s'installer" A
yπ≠gπn P yä≠gän. Verbes à finale L/V : "devenir jaune" A = PN yiyiri P
yäyirä ; "avoir la nausée" A yuru? ri P yäru? rä ; "rester" A = PN yÙgi
P yäwrä ; "devenir chauve" A = PN yuffuﬁyih P yäffaﬁyäh ; "croire" A
= PN yu“n¡h  P ya“nøh ; "travailler" A = PN yÙrih P yäwräh.
b) Ex. "voir" A = PN yuÂÂu? ® P  yuÂÂa? ®. Verbe à finale L/V :
"vieillir, s'user" A = PN yum ¢dih P yum ¢däh.
c) Ex. "faire" PN yπskπr A yäskπr P yäskär. Verbes à finale L/V :
"prendre" PN yπzgi A yäzgi P yäzgä  ; "(se) casser" PN yu®@i A ya®@i P
ya®@a ; "aller" PN yπƒb¡h A yäƒb¡h P yäƒbøh.
En conclusion, les alternances vocaliques observées à la 3è personne
[pers.] du singulier [sg.] pour les verbes à finale L/V ne présentent
3aucune anomalie5. Il en serait de même pour les formes dérivées,
qu'elles fonctionnent comme telles (avec leurs propres formes de base)
ou qu'elles aient été réutilisées comme formes aspectuelles (cas de
AI)6. On notera seulement que, dans ces verbes, la voyelle ‘non-a‘
finale est toujours /i/ ou /¡/, jamais /u/ ou /Ù/, alors que dans les autres
verbes le choix entre les phonèmes d'avant semble dépendre
essentiellement du contexte consonantique.
2. Les verbes à finale laryngale occlusive
A l'exception du verbe ya?  ~ yø?  "exister, se trouver, ê. dans" qui
conserve sa laryngale en toutes circonstances7, la glottale qui constitue
la dernière radicale n'apparaît pas en finale absolue. On la trouve donc
devant les suffixes à nasale du pluriel (pl.) : de 2è pers. masculin [M] (I
äty÷a? m "mangez !", P tπty÷a? m "vous avez mangé") comme féminin
[F] (äty÷a? mnyäƒ "mangez !", tπty÷a? mnyäƒ "vous avez mangé") et de
3è pers. (M πty÷a? n "ils ont mangé", F πty÷a? Ny[äƒ] "elles ont
mangé"). Par contre elle n'est pas attestée si les indices personnels et
marques de genre et/ou de nombre ne comportent aucun suffixe, ce qui
est le cas de l'impératif sg. (äty÷i "mange !"), des 3è pers. du sg. (M
yπty÷ä "il a mangé", F tπty÷ä "elle a mangé") et de la 1è du pl. (nπty÷ä
"nous avons mangé").
Les conditions d'apparition de la glottale seraient donc parfaitement
claires si celle-ci n'était pas absente également devant les suffixes de 1è
et 2è pers. du sg. (cf. πty÷äg "j'ai mangé" et tπty÷äƒ "tu as mangé" au
lieu des *πty÷a? g et *tπty÷a? ƒ attendus). Pourtant, la glottale apparaît
dans des conditions comparables pour les noms (cf. πmπty÷i "gros
mangeur" / F sg. tπmπty÷i? ƒ M pl. πmπty÷a? n8 ; ä◊äyi "bouc" / pl.
π◊iya? n ; ¡“i "chien" / aﬁ¡“i? ƒ "petit chien"9 et t¡“i? ƒ "chienne") et les
adjectifs (cf. "laid" M sg. ÷äyfä / F sg. ÷äyfa? ƒäƒ et M-F pl.
÷äyfi? ƒπƒ). Il faut donc souligner le cas très particulier des suffixes
indiciels -g et -ƒ (ou plus exactement /-ag/ et /-at/ avec chute de la
voyelle thématique précédente, cf. PN 1è sg. wär πty÷äg "je n'ai pas
mangé" / 1è pl. wär nπty÷i).
Par ailleurs, dans la mesure où la voyelle d'arrière a n'est nullement
systématique devant la glottale dans les noms et les adjectifs (cf.
tπmπty÷i? ƒ, aﬁ¡“i? ƒ, t¡“i? ƒ et ÷äyfi? ƒπƒ), on notera sa généralisation
dans les verbes, qui réduit encore le jeu des alternances vocaliques
entre les différentes formes : I pl. äty÷a? m "mangez !" / sg. äty÷i ; PN
3è F pl. wär πty÷a? nyny[äƒ] "elles n'ont pas mangé" / sg. wär tπty÷i.
Voici quelques verbes relevées en zénaga qui appartiennent à ce
groupe : yπllä "lécher", yi? ÷ä "acheter, payer", yπtfä "se répandre",
yuktä "être préférable", yiƒrä "être plus beau", yπddä "être percé",
y¡yä(h) "pleurer", yiyä "passer (temps)", yugnä "être droit", yä◊¡nä
4"donner un coup de corne", yäyirä "devenir jaune", yä◊ibbä "devenir
rouge", yänmä÷÷ä "devenir gentil", yaqquyä "être très salé", yä÷÷¡fä
"devenir laid", yäknπffä "ne plus pouvoir bouger", yäggussä "se diriger
vers le sud", yä÷÷πlfä "salir", yum ¢÷a "sourire", yäffuÒÒa "se taire",
yowgä "rester", ya? mä "s'asseoir", yäzgä "prendre", yängørä "se
croiser", yäkka@a "s'accroupir", ya? Úägä "avoir de l'esprit", yäntäbä
"être calme", yä÷÷u? ÷ä "faire frire".
Certains verbes semblent empruntés à l'arabe : yπ◊yä "perdre (qqc)",
yuﬁnä "devenir riche", yuﬁyä "être cher, coûteux", yuﬁrä "lire",
yaÒÒπllä "prier", yänhäyä "ê. occupé", yäzzπllä "glisser".
D'autres, souvent parmi les plus usités de la langue, ont des
correspondants en berbère qui relèvent d'un groupe particulier, celui
des thèmes à alternance vocalique post-radicale.
Pour A. Basset (1929, chap. V), tous les verbes qui présentent une
voyelle finale différente à l'aoriste et au prétérit ne sont pas identiques.
Le groupe le plus important — l'autre ne fournit d'ailleurs pas
d'exemples ici — offre une particularité tout à fait originale, celle de
présenter des changements de voyelles au prétérit selon les personnes,
le cas le plus fréquent opposant la voyelle i des 1è et 2è pers. du sg. au
a des autres pers., ex. kabyle [kab.] swiﬁ "j'ai bu" / yeswa "il a bu".
Basset distingue encore trois sous-groupes selon la voyelle de A (π, i
ou u) mais, en zénaga, il s'agit toujours (ou presque10) de verbes à
finale laryngale. Si l'on prend comme référence le touareg [to.] et le
classement (conjugaison : cj.) du Père Charles de Foucauld [F.] (1951-
1952), on trouve pour le premier groupe à alternance π/i-a :
— des bilitères (11 cj. 11 du type A els P ilsa elsiﬁ ; 2 cj. 25 du type A
igel P igla egliﬁ et 1 cj. 24 du type A isu P iswa eswiﬁ) : yπn÷ä "passer
la nuit" / ens "ê. couché" (F. III, 1411), yπnwä "ê. mûr" / eñ (F. III,
1282), yity÷ä "manger" / ek÷ (F. II, 736) et yity÷ä "s'habiller" / els (F.
III, 1117), yπ? nä "tuer" / enﬁ (F. III, 1401), yuÂÂa "tisser" / eÂÂ (F.
IV, 1926), yäru? rä "vomir" / err "rendre" (F. IV, 1553), ya®@ ¢a "(se)
casser" / erÂ (F. IV, 1676), yukf ¢ä "donner" / ekf (F. II, 752), yu†Òa
"rire" / e†s (F. I, 293), yπntä "piquer" et yässäntä "commencer" / ent
"ê. commencé ; ê. solidement fixé" (F. II. 1421) ; yugyä "passer la
méridienne" / ekel (F. II, 779) et yu? ®a "appeler" / eﬁer "lire" (F. IV,
1761)11 ; yπ÷bä "boire" / esu (F. IV, 1842).
— des monolitères (4 cj. 12 du type A yeg P iga egiﬁ et 2 cj. 17 du
type A iar P yura uriﬁ) : yigä "mettre" / eg "faire" (F. I, 374), yøräh
"préférer, vouloir"12 / er (F. IV, 1547), yiyä "posséder" / el (F. III,
974) et ya? "ê. dans" / eh (F. II, 495) ; yπ÷÷ä-ddäh "arriver" / as (F.
IV, 1794) et yuf ¢f¢ä "ê. libre" / af (F. I, 295).
L'alternance i/i-a, pour laquelle Basset ne donne que très peu
d'exemples, est représentée par 1 monolitère (cj. 23, type A iwi P iwa
5wiﬁ) : yäyiyä "naître" / iwi, F. III, 1440). Quant à l'alternance u/i-a,
plus fréquente semble-t-il, elle fournit à peine plus d'exemples :
— 3 bilitères (cj. 14, type A imdu P imda emdiﬁ) : yuﬁm ¢ä "(se) mettre
du henné" / eﬁmu "teindre" (F. IV, 1730), yu@m ¢ä "presser" / eÂmu (F.
IV, 1966), yuk÷ä "paître" / eksu "aller à l'herbe fraîche" (F. II, 909)13,
— 1 monolitère (cj. 16, type A yadu P yedwa edwig) : yäniywä "être
large" / alu (F. III, 1092).
La comparaison avec les autres parlers berbères donne encore quelques
correspondances complémentaires, ainsi yugm ¢ä "devenir grand" / kab.
gem P yegma gmiﬁ (Dallet 1982 : 260), yπdydyä "laisser, lâcher" /
Soûs a≠≠ P yu≠≠a u≠≠iﬁ "laisser" (Destaing [Dest.] 1920 : 165)14,
yu? @¢a "construire" / ouargli πÒk P yπÒku πÒkiﬁ (Delheure [Delh.] 1987 :
314)15, yπnkä "sentir, humer" / ghadamsi [ghad.] πkk, cj. 1916 (Lanfry
[L.] 1973 n° 145).
Au total, près de 30 verbes — un nombre significatif — ont une
radicale finale ? en zénaga et présentent, dans les autres parlers, un
thème particulier à double alternance vocalique post-radicale (entre A et
P d'une part, selon l'indice personnel de P d'autre part).
3. Les verbes à finale laryngale fricative
La loi qui règle la présence de la laryngale fricative fonctionne à
l'opposé de celle énoncée précédemment pour la laryngale occlusive.
En effet, la fricative h apparaît en l'absence de tout affixe, donc à la 2è
sg. de I (äkt¡h "souviens-toi !"), à la 3è sg. M et F (tπnnäh "elle a dit")
ainsi qu'à la 1è pl. (nuktøh "nous nous souvenons"). Parallèlement, elle
disparaît dans tous les autres cas, dès lors qu'il y a enclise d'un
morphème (marque de genre ou de nombre, indice personnel de 1è ou
2è sg., pronom affixé) : äktøm "souvenez-vous !", ä? gøn "ils ont
témoigné", πnnän "ils ont dit", täwräm "vous avez travaillé", u@yøg "je
me suis isolé", tuﬁnøƒ "tu t'es fâché".
La distribution complémentaire des deux laryngales assurent donc une
distinction claire entre les deux séries de verbes (cf. yπ? nä "il a tué" et
yπnnäh "il a dit", 3è pl. M π? na? n et πnnän). Font exception toutefois
les 2 1è pers. du sg. puisque, comme nous l'avons vu précédemment,
la glottale n'y apparaît pas (cf. π? näg "j'ai tué" et πnnäg "j'ai dit"),
d'où l'homonymie pour "perdre" (yπ◊yä pl. π◊ya? n) et "jeter" (yπ◊yäh)
aux 2 1è sg. : π◊yäg "j'ai perdu" et "j'ai jeté".
Concernant les alternances vocaliques, on notera que, comme pour les
verbes à glottale, la voyelle d'arrière a tend à se généraliser devant
suffixe : äkt¡h "souviens-toi !" - 2è pl. äktøm ou wär tπnnπh "elle n'a
pas dit" - 3è F pl. wär πnnäNyäƒ ou wär näwgr¡h "nous n'avons pas
entendu" - 3è M pl. wär äwgrøn "ils n'ont pas entendu".
Seuls quelques verbes (surtout à sens de "moyen") semblent maintenir
la voyelle i devant suffixe, mais souvent comme variante et à une partie
des formes seulement (plus fréquemment à A et PN qu'à AI — à P
6seulement s'ils ont une véritable conjugaison d'“interne”) : P yäf¢ty¡h pl.
äf ¢ty¡n AI pl. tuf ¢ty¡n "se partager en deux", P yäm ¢¢m ¢ih pl. äm ¢¢m ¢¡n
"mourir", AI πtkπ÷b¡n "devenir grand", PN wälliy¡h (< wär yiy¡h) pl.
wär iy¡n / iyøn mais AI yπttiy¡h pl. πttiyøn "être aiguisé".
Par bien des aspects, la laryngale fricative apparaît comme un simple
appendice17 mais pour le moment, sans préjuger des hypothèses
suggérées par les données comparatives, on distinguera plusieurs cas,
selon la longueur de la voyelle finale.
i) Verbes à finale vocalique longue (VH)
Un groupe de verbes se caractérise par une voyelle finale constamment
longue, aussi bien devant la laryngale h (P 3è sg. yπlløh "il a cherché")
que devant suffixe (P 2è sg. tπlløƒ, 3è pl. πlløn). Ce sont souvent des
verbes très fréquents mais leur nombre semble finalement assez limité.
Il s'agit presque uniquement de bisyllabiques : yägƒøh "être égal",
yugrøh "entendre", yugv ¢øh "percer un trou", yuftyøh "partager en
deux", yäƒbøh / yäbƒøh "aller, marcher", yä? gøh "témoigner", yug◊øh
"chuchoter", yugyøh "sarcler", yuﬁnøh "fâcher", yuktøh "se souvenir",
yiykøh "mépriser", yÙ÷øh "se démêler ; fondre" ; ya∂møh / ya“nøh
"croire", yu@yøh "(s')isoler", yuﬁyøh "attendre", yπzzøh "tirer des
traits", yπlløh "chercher", yukkøh "porter", yuggøh "finir, ê. fini",
yπddøh "s'égarer", yi÷÷øh "essayer", yπÚøh "dépouiller, enlever la
peau", yiyøh "être aiguisé", yu®øh "augmenter ; vaincre", yäƒi(i)h
"devenir presbyte".
Les rares plurisyllabiques sont souvent des verbes dérivés : yä÷wäƒøh
"envoyer" (cf. yäbƒøh "aller"), yännukkøh "se lever précipitamment"
(cf. yukkøh "porter"), yämkännøh "se mettre d'accord".
ii) Verbes à finale vocalique brève (vH)
Un second groupe de verbes se caractérise par une voyelle finale
constamment brève, aussi bien devant la laryngale h (P 3è sg. yπnnäh
"il a dit") que devant suffixe (P 2è sg. tπnnäƒ, 3è pl. πnnän).
Les bisyllabiques parmi eux sont rares : yπrwäh "remuer (liquide)",
yπgwah "mugir", yπnfäh "valoir ; commencer à guérir", yum ¢däh
"vieillir, s'user", yurﬁah  "devenir chaud", yäwräh / yäwrih
"travailler", yøräh "dicter", yπnnäh "dire", yπzzäh "devancer".
Plus nombreux sont les plurisyllabiques (certains semblent des dérivés
de verbes bi- ou monolitères inusités comme tels) : yä≠gäDyäh
"questionner", yä÷÷uwäh "aboyer", yassaﬁah  "calomnier",
yam ¢m ¢uÒkäh "diminuer en taille (pers.)", yängräh "être, devenir seul",
yäf ¢f ¢Ùntäh  "mal agir", yäffaﬁyäh "devenir chauve", yäss¡näh
"renouveler", yäggu? fäh "(se) diriger vers le Nord", yäggu“ah "être
ensommeillé", yow◊ära(a)h "se séparer" (à rapprocher de yä≠≠Ù◊πr
"séparer"), ya@abbäh "appeler à la rétorsion divine sur", yägärbäzzäh
"avoir un gros ventre", yaﬁaDyä◊äh "faire preuve de paresse",
7yaﬁaydänäh (avec d ou ƒ) "(se) sevrer avant l'heure (enfant)",
yäbäwräh "attraper la trypanosomiase", yä÷÷urßäbbäh "faire un bruit
bbäbbäh avec la lèvre inférieure".
iii) Verbes à finale vocalique brève et longue
Le dernier groupe constitue un cas intermédiaire, les verbes ayant une
voyelle finale tantôt brève (P 3è sg. yu? gäh "il a refusé", P 1è sg.
π◊yäg "j'ai jeté"), tantôt longue (3è pl. u? gøn). On peut faire
l'hypothèse que la réalisation longue est la variante principale car elle se
retrouve devant les pronoms affixes là où on avait précédemment, soit
une brève suivie de la laryngale (vH : P 3è sg. yπ◊yäh + ti > yπ◊yø-ƒi "il
l'a jeté"), soit les marques -äg et -äƒ des 2 1è sg. (P 1è sg. ugäg + ti >
ugø-ƒi "je l'ai dépassé").
Relèvent de ce groupe : yπ◊yäh "jeter", yu? gäh "refuser", yπÚräh "venir
après, suivre", yäm ¢¢m ¢ih "mourir", yugäh "dépasser", yuwah "frapper"
et yuwä-ddäh "apporter", yäm ¢m ¢ugräh "revenir", yäkku÷bäh "grandir
(intr.)", yaqquf ¢f ¢äh "se mettre en colère", yaÒÒum ¢m ¢äh "dormir",
yä÷÷uggäh "faire face à", yäkuf¢f ¢äh "donner du zrig très dilué".
Cette répartition, bien que nécessaire, est loin d'être parfaite car il
semble qu'au moins certains verbes pourraient être classés dans deux
groupes à la fois : yäggu“ah en ii) mais son causatif yä≠ga“øh
"endormir" en i) ; yiƒi(i)h et yow◊ära(a)h entre i) et ii) ; yäggu? fäh (pl.
-øn ou -än) entre iii) et ii). Enfin, à toutes ces variations, il faudrait
encore ajouter les verbes formant leur pluriel en -ayn, même s'il s'agit
généralement d'une variante (de -an, -øn ou -¡n).
II. LE PROBLÈME DES PRONOMS SUFFIXES
Les pronoms suffixes comptent deux ensembles, celui qui correspond
au régime direct ou “complément d'objet direct” COD (le 2è actant) et
celui qui correspond au régime indirect ou “complément d'objet
indirect”  COI (qui ne correspond pas toujours au “datif”  ou
“complément d'attribution” des grammaires traditionnelles)18.
Pour certains verbes à finale L/V, on trouve à la 3è pers. des séries
particulières qui ne sont pas sans équivalent dans les autres parlers
berbères. Je laisserai ici de côté la 1è pers. (sg. et pl.) qui pose un
problème complexe, pas vraiment spécifique aux verbes à laryngale.
1. Cas général
Les formes pronominales varient en principe en genre et en nombre, à
l'exception du pronom COI de 3è pers. sg. qui est invariable en genre.
2è pers. Sg. M Sg. F Pl. M Pl. F
COD ki käm kÙn kimny(äƒ)
COI øg øm øgÙn øgimny(äƒ)
8A la 2è pers., la principale distinction entre les pronoms COD et les
pronoms COI est la présence d'une voyelle longue ø devant l'occlusive
vélaire (g ou k selon le contexte) — consonne qui apparaît comme la
marque de la 2è pers. La vélaire manque toutefois dans le pronom COI
du F sg., devant le m qui semble être l'une des marques du féminin —
l'autre étant (y)äƒ (cf. 2è pl. et, ci-dessous, 3è sg. et 3è pl.). Ex. de
COD : yä◊π≠≠πg-ki (> yä◊π≠≠πk-ki) "il t'a soigné". Ex. de COI : yäskär-
øg (køräh) "il t'a fait (qqc)".
3è pers. Sg. M Sg. F Pl. M Pl. F
COD ti täƒ / tiyäƒ tän tiNy(äƒ)
COI ø÷ ø÷ ø÷än ø÷iNy(äƒ)
A la 3è pers., les pronoms COI se caractérisent aussi par une voyelle
longue ø, mais cette fois la consonne dentale t (ou ƒ dans d'autres
contextes19) des pronoms COD s'oppose à la palatale ÷ des pronoms
COI. Ex. yä◊π≠≠πg-tän "il les a soignés".
On remarquera que la nasale n semble la marque généralisée du pluriel.
2. Cas des verbes à finale laryngale occlusive
Les formes pronominales de ces verbes sont régulières à certaines
personnes (celles qui se terminent par une marque suffixale), mais
irrégulières à celles qui se terminent par la voyelle (I de 2è sg, A-P-
AI... de 3è M sg., 3è F sg. et 1è pl.).
2è pers. Sg. M Sg. F Pl. M Pl. F
COD+COI øg øm øgÙn øgimny(äƒ)
A la 2è pers., tous les pronoms de régime direct se confondent avec
ceux de régime indirect. Si le même verbe admet deux compléments, le
choix entre l'une et l'autre fonction se fera uniquement grâce au
contexte. Ex. yπtta? n-øgÙn "il vous tue(ra)" et yπ? ÷-øgÙn køräh "il
vous a acheté qqc", yπDy-øm "il t'a laissée (divorcée)" et yπDy-øm
køräh"il t'a laissé (à toi F) qqc" ou yπDy-øm-ti "il te l'a laissé (à toi F)".
3è pers. Sg. M Sg. F Pl. M Pl. F
COD i? h iyäƒ (π)nän (π)Ny(äƒ)
COI ø÷ ø÷ ø÷än ø÷iNy(äƒ)
A la 3è pers., par contre, les deux séries sont distinctes. Les pronoms
COI restent inchangés, mais les pronoms COD présentent une série
nouvelle, perdant notamment leur t initial. Ex. yπ? ÷-i? h "il l'a acheté",
yπ? n-iyäƒ "il l'a tuée", yπDy-πnän "il les a laissés".
3. Cas des verbes à finale laryngale fricative
Là encore, si ces verbes présentent des particularités, c'est
essentiellement aux formes dépourvues de marque suffixale indicielle (I
de 2è sg, A-P-AI... de 3è M sg., 3è F sg. et 1è pl.).
9Le plus souvent, devant consonne, il y a simplement chute de la
fricative h comme dans yugrøh > yugrø-gi "il t'a entendu", yässä? gøh
> yässä? gø-ƒi "il l'a fait témoigner", yπnnäh > yπnnä-ƒi "il l'a dit".
Cependant, on observe que la disparition de la fricative h peut coïncider
avec l'apparition d'une dentale, comme si la suffixation d'un pronom
commençant par une dentale préservait une radicale dentale T de
l'amuïssement en h. Cette variante, souvent facultative, est attestée
dans chacun des groupes, mais elle semble plus fréquente avec les
verbes relevant du cas intermédiaire, à voyelle tantôt brève, tantôt
longue. Ex. yπ◊yäh pl. -øn > yπ◊yø-ƒi / yπ◊yät-ti "il l'a jeté", yu? gäh >
yu? gät-ti "il lui a été refusé de" ; yugäh pl. -øn > yugät-ti "il l'a
dépassé" ; yuwah pl. -øn > yuwät-ti "il l'a frappé" ; yuwa-ddäh >
yuwät-ti-? ƒ "il l'a apporté (ici)" ; yπÚräh pl. -øn > yπÚrø-ƒi-? ƒ "il l'a
suivi dans un lieu" mais yπÚrät-ti-? ƒ "il l'a suivi (dans la naissance, la
mort, ...)" ; yuﬁyøh > yuﬁyø-ƒi / yuﬁyät-ti "il l'a attendu" ; yπrwäh pl.
-än > yπrwä-ƒi / yπrwät-ti "il l'a remué" ; yässurﬁah pl. -än >
yässurﬁa-ƒi / yässurﬁät-ti "il l'a chauffé".
Pour une partie au moins de ces verbes, la présence d'une radicale
dentale est confirmée par l'apparition d'un ƒ devant la vélaire de 2è
pers. : yu? gäh > yu? gäƒ-ki "il t'a été refusé de" (cf. yugπƒ-ki "il t'a
dépassé", F. Nicolas 1953 : 35).
Même si ces quelques réflexions demandent à être complétées20, ces
particularités nous éloignent peu du cas général.
4. Les pronoms suffixes de 3ème pers. en berbère
V. Brugnatelli a attiré l'attention à deux reprises (1993 et 1998) sur le
fait que l'on trouvait, d'un bout à l'autre de l'aire berbérophone21, un
dédoublement de la série des pronoms de régime direct de 3è pers. M et
F, sg. et pl. A côté de la série la plus fréquente où tous les pronoms
commencent par t, on en relève une autre dépourvue de t. Dans les
parlers berbères de Tunisie étudiés par R. Collins (1982 : 113 et sq.)
qui servent de point de départ à son étude, les pronoms commençant
par la voyelle i sont employés lorsqu'il y a un contact direct avec la
consonne radicale, donc avec des verbes particuliers comme y-nﬁ "tuer"
et y-u÷ "donner" (cf. y-nﬁ i "il l'a tué", t-u÷ i "elle l'a donné") mais pas
uniquement. Par ailleurs, certains parlers (Aurès, Chenoua, B. Salah,
Ghadamès, At Yiraten de Grande Kabylie, Ayt Ziyan et Ayt Embarek
de Petite Kabylie) présentent un affaiblissement du t en h, souvent
limité au pluriel.
Kossmann [K.] (1997) souligne également la grande variété de
distribution observable d'un parler à l'autre et ajoute une 3è série (série
C), relevée dans le pluriel de certains parlers rifains — sans t (comme
la série A) ni i (comme la série B) —. Mais cela ne complique la
situation qu'en apparence car il fait l'hypothèse que i n'est qu'une
simple voyelle de liaison entre le radical et une entité aujourd'hui
disparue qu'il représente par *X.
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Je reprends dans le tableau suivant l'essentiel du raisonnement de
Kossmann, en précisant qu'en proto-berbère, pour lui, la série OD 1
serait une série non clitique (sans voyelle de liaison) et la série OD 2,
une série clitique (avec voyelle de liaison).
formes berb. attestées proto-berbère cham.sém.
série A série B série C OD 1 OD 2 arabe
3 M sg. t-ø i-ø ? t-ø ø < *X -hu
3 F sg. t-πt i-t ? t-πt t < *X-t -hø
3 M pl. t-πn i-n n t-πn n -hum
3 F pl. t-πnt i-nt nt t-πnt nt -hunna
Les données du zénaga me semblent trouver parfaitement leur place ici.
Dans ce parler, on a aussi deux séries de pronoms COD de 3è pers.
Rappelons-les : l'une d'emploi général, en t (sg. M ti, F täƒ ; pl. M tän
F täNyäƒ) et l'autre, sans t (sg. M i? h, F iyäƒ ; pl. M nän F πNyäƒ).
Le fait que cette série sans t soit strictement particulière aux verbes à
finale glottale est très significatif. En effet, dans les autres parlers
berbères, la relation entre les verbes dits "à radicale finale alternante"
(correspondants réguliers des verbes du zénaga en ? 22) et la série B
(sans t) s'impose au delà des divergences premières, qu'elle soit stricte
comme en touareg, un peu élargie comme à Figuig ou considérablement
étendue comme à Ntifa (cf. K. idem : 71-2).
Il y aurait donc eu, à une certaine époque, une série pronominale plus
ou moins spécifique aux verbes à finale glottale (ou alternante). Si l'on
considère les formes sg. du zénaga (le pl. M nän semble secondaire par
rapport au pl. en / in généralement attesté dans les dialectes) et
l'hypothèse faite par Kossmann pour *X ("On peut penser à une entité
pharyngale ou laryngale", idem : 75), on peut poser — aussi par
comparaison avec l'arabe — que *X = h. Cela est cohérent avec le F
sg. -iyäƒ (h > y entre voyelles) et avec les cas de conservation
exceptionnel de h après glottale. Le pronom M sg. du zénaga serait
donc h et non i? h, la glottale devant être analysée comme la dernière
radicale du verbe (préservée devant suffixe, fût-il un simple h).
Cette hypothèse (*X = h) éclaire quelque peu la forme M sg. a du
Siwa, ex. zenz-a "vends-le"23 (Laoust 1931 : 109 ; Brugnatelli : 239).
De plus, dans cette optique, les cas de pronoms pl. en h signalés ci-
dessus ne seraient pas nécessairement des affaiblissements de t24.
III. LES LARYNGALES ET LEURS EQUIVALENTS BERBÈRES
1. La laryngale occlusive (ou glottale)
Pour rendre le problème des pronoms plus compréhensible, j'ai établi
la correspondance entre les verbes zén. à glottale et les verbes berbères
à radicale finale alternante dans la 1è partie de cet article. Celle-ci a été
posée également par Kossmann (2001 : 91), sans toutefois qu'il se
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prononce sur ses conséquences pour la reconstruction du berbère.
Voyons si les autres correspondances peuvent nous éclairer.
Je ne reviendrai pas sur le principe de la disparition de la glottale en
finale absolue (excepté dans ya(a)? ) sauf pour préciser que cela
explique peut-être l'absence de glottale devant les marques -äg et -äƒ.
Les suffixes indiciels des 2 1è pers. du sg. étant très probablement
d'origine secondaire en berbère, on peut penser en effet qu'ils ont été
introduits après la chute de la laryngale finale25.
J'insisterai par contre sur le fait que la glottale, n'étant pas attestée non
plus à l'initiale ou entre voyelles, apparaît toujours en fermeture de
syllabe (dans les codas complexes, seulement comme premier élément),
ce qui peut sans doute éclairer certaines métathèses.
Lorsqu'on peut établir des correspondances avec les autres parlers
berbères, on constate que la glottale représente souvent une vélaire
fricative ﬁ (plus rarement une occlusive géminée qq). Aux ex. donnés
précédemment (Taine-Cheikh 1998 : 310) — i? f "tête", i? s(s)i "os",
i? rh "épaule", to? ®u∆ "omoplate", i? y "avant-bras", ya? mä "il s'est
assis", ya? n "il a attaché", a? ≠(≠)iy "âne", πtmo? wπn "cuisses" (mais
sg. tämäh) —, j'ajouterai ici o? z(z)uf "long" / kab. iﬁwzif (Dallet :
635), yu? rä÷ "il a égorgé" / to. eﬁres (F. IV, 1776), yu? m ¢ä÷ "il est
(devenu) moulu (céréale)" / ghad. taﬁmπst "molaire" (L. 1973,
n° 1233), yo? wur "il est (devenu) sec" / kab. qqa® (Dallet : 621), ta? ∆
"chèvre" / kab. taﬁa† (Dallet : 630), ya? ◊ "il a puisé, creusé (un trou)" /
kab. eﬁz (Dallet : 634) et yäm ¢u? r "il est devenu grand" / kab. imﬁur
"être grand" (Dallet : 508)26.
C'est le cas également en finale, même si l'équivalence avec les verbes
à finale alternante est plus fréquente : πlla? n (pl. de yπllä) "ils ont
léché", ◊oßßä? ƒäƒ (F de ◊oßßä) "rouge" / Soûs izuiﬁ "être rouge"
(Dest. : 251), yärä? ƒäƒ (F de yärä) "jaune" / kab. iw®iﬁ "jaunir"
(Dallet : 874).
Parmi les cas faisant apparaître une métathèse tels que to? yu“ "argile" /
kab. tallaﬁt (Dallet : 458), on trouve d'ailleurs le verbe yπ? nä "il a tué"
(?N?) qui correspond à un verbe à finale alternante (cf. to. enﬁ). Si les
deux radicales glottales du zénaga trouvent alors leur explication, ce
n'est pas toujours aussi évident, cf. yi? ÷ä "il a acheté" (?\?) / ghad.
ese "acheter" (L. 1973, n° 1518) et yu? @a "il a construit" (?Å?) /
ouargli πÒk (Delh. : 314 ; cf. aussi K. 1999 n° 524)27.
La présence de la glottale semble souvent sans équivalent, mais cette
impression peut disparaître si l'on prend en compte toutes les
variations : labialisation de g et k, voyelles “pleines”, redoublement, ...
Cf. yu? gäh "il a refusé" / kab. agwi (Dallet : 281) ; yu? gär "il a volé" /
kab. akwer (Dallet : 415) et ghad. œkπr (L. 1973, n° 790) ; ävu? ÷
"main" / kab. afus (Dallet : 232) ; i? ◊i "mouche" / kab. izi (Dallet : 926)
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et to. êhi (F. II, 501) ; ta? “u“ "laine" / kab. ta∂ut (Dallet : 131),
ouargli tπ∂∂uft (Delh. : 64) et ghad. tœdπft (L. 1973, n° 254).
La glottale du zénaga correspond d'ailleurs à certains *H reconstruits
par Prasse [Pr.] 1969 et Kossmann 1999 et 2001. Cf. äna? r "gazelle
Dama" (hass. mπhπ®) / änir < NH3R (Pr. n° 559 ; K 1999 n° 128) ;
änm ¢u? ƒ "artisan" / enπ∂ (Pr. n° 531 et K. 1999 n° 143 *inHä∂28) ;
yowgä "rester" WG? / yπhœg (Pr. n° 173, H2GH1 ; K. 2001 : 89) ;
wa? r "lion" (avec ? = H1?) / ahar (Pr. n° 362, H2H1R ; K. 1999 :
106-7) ; ya(a)?  "ê. dans" / πh  (Pr. n° 119, H2H1H1).
Si la glottale du zénaga semble représenter les laryngales reconstruites
étiquetées H1 ou H3 (autres que les H2 attestés en to.), les quelques
concordances trouvées en chamito-sémitique, notamment grâce à
Marcel Cohen [MC] 1969, attestent surtout de la réalité d'une laryngale
dans la racine — guère de son identité précise. Cf. (souvent avec
métathèse) o? fuƒ "genou" / sém. hébreu paÌad, ar. fa∞ƒ (MC n° 361) ;
ävu? ÷ "main" / égyptien ∞p÷ "membre avant (bras)" (MC n° 148) ;
yu†Òa "rire" (∆S/∑?) / sém. †÷ et couch. he†i÷ "éternuer" (MC n° 52) ;
wa? r "lion" / éth. ? arwe "fauve" (MC n° 34 ; D. Cohen 1972 : 121-2) ;
yo? f "gonfler, enfler" / sém. akk. napø∞u, ar. nfÌ, nf∞, guèze nf∞
"souffler" (MC n° 455) ; yu? n  "un" F. tyu ? w ä ƒ  / ar. w ø Ì i d
(Zavadovskij 1974 : 105).
Tout ceci concourt à démontrer la réalité phonématique de la glottale du
zénaga et à lui donner une identité propre qui dépasse la seule
représentation de la vélaire ﬁ (ou qq) des autres parlers berbères.
2. La laryngale fricative
La laryngale fricative n'est attestée qu'exceptionnellement en dehors de
la finale et surtout dans des mots du vocabulaire fondamental tels que
les interrogatifs (ha? r "est-ce que ?" et ma? häg / ma? k(k) ? "où ?") et
les pronoms de 3è pers. (nπtta? häƒ "elle" et nπhni "ils"), auxquels
s'ajoutent yaha“ "pouvoir", änhu“ "roi, émir", yänhäh "interdire" (du
cl. NHY ?) et yänhäyä "il est occupé" (du cl. NH± ?).
Si l'on excepte yaha“ où le n a pu chuter (cf. *inha∂ "décider", K.
1999 n° 26), ha? r apparaît comme le seul cas où h ne vient pas après
une glottale ou au contact de la nasale n. Le remplacement de h- par t-
dans ta? k(k)-äyƒ "quoi ?" et ta? k(k)-äwän "combien ?") n'est donc pas
surprenant mais il semble, une fois encore, faire de t une variante
"renforcée" de h (cf. aussi nπhni "ils"29 / nπttä "il").
Si ces quelques h non finaux semblent souvent des laryngales
étymologiques, les h du touareg correspondent généralement à des
voyelles longues, comme l'a bien montré Kossmann (1999 : 91 et sq.
et 2001), ex. ¡“ "nuit" < *iHe∂. Il arrive cependant qu'un h final
corresponde, par métathèse, à un h  initial ou interne : yäwrih
"travailler" / to. harπw (< HRW, Pr. n° 396, K. 2001 n° 32) ;
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yä÷÷uwäh "aboyer" / to. ouhou (F. II, 499) et kab. shewhew (Dallet :
295) et yπnnäh "dire" < *enHey (K. 1999 : 109).
En position finale, en effet, la laryngale semble avoir tendance à se
maintenir en zénaga : yiykøh "mépriser" / Ghad alkeb "se tenir coi" <
*elkeH (K. 1999 n° 154) ; yπÚøh "enlever la peau" / Ghad œzeb
"écorcher" < *azeH (K. 1999 n° 155) ; yøräh "dicter" / Ghad œreb
"écrire" < *areH (K. 1999 n° 156) ; yu®øh "augmenter" / Ghad. arneb
"ajouter" < *erneH (K. 1999 n° 157) ; äÚƒ¡h "chacal" / Augila agideb <
*ag/zideH (K. 1999 n° 161) ; yägƒøh "ê. égal" / to. N agdeh < *agdeH
(K. 1999 n° 168) ; yä? gøh "témoigner" / to. iµah "ê. témoin de" <
*(i)gaH / (i)gayH (Pr. n° 81 ; K. 1999 n° 219) ; -ƒäh "(par) ici" / to.
di(h) "-ci" < *-H- (K. 1999 n° 227) ; yugrøh "entendre" / to. eµru
"discerner" < *egreh (K. 1999 n° 8).
Notons encore les noms de nombre M en -h du zénaga : i÷÷äh "sept" /
to. M essa F essâhet (F. IV, 1798) ; tu@ah "neuf" / to. M teÂÂa F
teÂÂâhet (F. IV, 1922). Ils renforcent l'interprétation des variantes F en
y (essayet et teÂayat) comme des développements secondaires *h > y —
à l'inverse de ce que proposait Prasse (cf. K. 1999 : 77), malgré les
comparaisons possibles en dehors du berbère (cf. cham.-sém. *sπbh et
sém. *Ti\, Zavadovskij 1974 : 109).
Cependant, par ailleurs, la laryngale finale -h, surtout précédée d'une
voyelle brève, correspond aussi à des radicales non laryngales,
notamment T et Y. Cf. d'une part yäm ¢¢m ¢ih "mourir" / to. emmet (F. III,
1131) et kab. emmet (Dallet : 524) ; yuwah "frapper" / to. aout (F. III,
1533) et kab. wπt (Dallet : 878) ; yπ◊yäh "il a jeté" / to. µellet "jeter à
bas" (F. I, 424)30. Cf. d'autre part yuwah "porter" et yuwaddäh
"apporter" / ouargli awi et awi-d (Delh. : 357) ; yπÚräh "venir après" /
to. ehri (F. II, 645) ; äynäh "neuf" / to. inai (F. II, 701) et yu? gäh
"refuser" / to. ouµi (F. I, 419)31.
La double correspondance de yuwah "frapper ; porter" avec WT et WY
— tout comme celle de yu®øh "augmenter ; vaincre" avec *arnπH et
*arnÙ (K. 2001 : 86) — illustre bien le fait que le -h final du zénaga ne
correspond pas à un phonème unique. Sans prétendre épuiser ici le
sujet, cela montre que le -h final du zénaga ne peut sans doute pas être
réduit dans tous les cas à un simple appendice.
Conclusion
Les deux laryngales du zénaga, malgré leur distribution apparemment
complémentaire en finale, sont deux phonèmes bien distincts dont
l'étude ouvre des perspectives nouvelles pour la morphogenèse.
La laryngale occlusive ?  (qui n'est pas attestée dans le dialecte arabe de
Mauritanie) est un phonème bien établi en zénaga, même s'il est exclu à
l'initiale et en finale. Il joue un rôle très important dans la morphologie
de ce parler et caractérise notamment un groupe de verbes pour lesquels
c'est la dernière consonne radicale. Ces verbes, qui présentent des
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particularités de conjugaison, se distinguent également par la série de
pronoms clitiques OD (2è et 3è pers.) avec laquelle ils se construisent.
Cette laryngale (quand elle ne correspond pas à une vélaire fricative ﬁ)
est le plus souvent sans équivalent consonantique dans les autres
parlers berbères, à l'exception de quelques laryngales h attestées en
touareg (surtout malien). Pourtant les faits militent en faveur de sa
reconstruction en proto-berbère. En effet les verbes zén. à finale ?
correspondent massivement, ailleurs, à des verbes à conjugaison
spéciale (à voyelle finale alternante) s'employant, là encore, avec une
série de pronoms qui leur est souvent plus ou moins réservée.
A la suite de l'hypothèse de Kossmann, j'ai suggéré que cette série, à la
3è pers., était caractérisée par la laryngale fricative, la faiblesse de h
ayant été compensée ailleurs par l'insertion d'une dentale t. Cette
analyse est congruente, me semble-t-il, avec les faits berbères (et même
chamito-sémitiques) mais elle trouve aussi son sens dans la situation
présente du zénaga. En effet, bien que la laryngale h soit beaucoup plus
rare dans ce dialecte qu'en touareg ou en ghadamsi, elle semble s'être
conservée dans quelques cas particuliers, notamment au contact de ?  et
n ainsi qu'en finale.
Notes
1 Note sur la transcription : j'ai essayé d'uniformiser la transcription des différents
berbères cités mais j'ai conservé une notation assez phonétique du zénaga,
notamment en respectant la réalisation spécifique des consonnes simples par
rapport aux consonnes géminées. Ú, @ et ◊ notent donc les correspondantes,
respectivement, de zz, ÂÂ et ≠≠. Pour plus de détails cf. Taine-Cheikh 1999 et à
paraître (b).
2 Sur le système vocalique du zénaga et particulièrement l'opposition de longueur,
cf. Taine-Cheikh 1997.
3 L'AI correspond formellement, à l'origine, à une forme dérivée (A. Basset 1929),
même si, avec ses emplois actuels d'inaccompli, il constitue dorénavant l'un des
deux pôles du système (L. Galand 1977).
4 C'est peut-être sur ce point que les différences sont les plus importantes avec les
autres parlers berbères (cf. Cohen & Taine-Cheikh idem : 311-3).
5 Pour beaucoup de verbes — et pas seulement les verbes à finale L/V —, la
présence de certains suffixes influe sur le timbre de la voyelle thématique, cf. /a/
> /i/ ou /u/ dans P, ex. uÂÂu? ®an (= pl. de yuÂÂa? ® "il a regardé"), mais /i/ > /a/,
/¡/ > /ø/ dans PN et A, ex. wär πƒbøn (= pl. de wäll πƒb¡h "il n'est pas allé"). Je
n'entre pas dans les détails ici.
6 Sur le vocalisme des formes dérivées, cf. Taine-Cheikh, à paraître (a). Il est
intéressant de relever que les formes dérivées causatives / factitives à préfixe s-
(et ses variantes) forment, dans tous les parlers, leur inaccompli par alternances
vocaliques et que AI et A sont très souvent identiques pour ces formes.
7 Le maintien (dû au caractère monosyllabique du verbe ? à la longueur de la
voyelle ?), a pu être facilité par la présence très fréquente d'un pronom suffixé,
cf. ta(a)? -ƒi ta? ®a◊i? ƒ (litt. "existe en lui [une] jaunisse") "il a la jaunisse".
8 Mais aussi πmπty÷i? -n-ällÙn "sorcier, porteur de mauvais oeil" (litt. "mangeur
de coeurs") avec enclitisation de la préposition πn — normale dans le cas,
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comme ici, d'une locution, mais toujours possible comme variante dans les
syntagmes non figés.
9 Sur le suffixe /-t/ du diminutif masculin, cf. Taine-Cheikh 2002a.
10 On trouve quelques verbes qui ne correspondent pas à des verbes à glottale en
zénaga. On notera toutefois que ce sont surtout des verbes à A -i ou -u qui
semblent constituer des groupes plus instables que ceux à A en -π.
11 Ce verbe vient peut-être de l'arabe mais on retrouve le sens d'"appeler" à Soûs
(ﬁe®, Destaing 1920 : 18) et à Ouargla (ﬁπr, Delheure 1982 : 243). Cf. aussi
taﬁri¢t "cri de joie" à Ghadamès (Lanfry 1973 n° 1241).
12 Certaines formes irrégulières de ce verbe (notamment P 3è pl. ørän pour
*ørä? n, ex. nπhni ørän ä? ƒ "ils ont voulu cela" / PN wär ¡ra? n et A ørä? n,
ex. äƒ tøra? m "comme vous voulez") semblent avoir été influencées par celles
de yøräh (+ i) "dicter à" et yør (+ πƒ) "s'associer avec".
13 Noter que ces 3 verbes relèvent, ailleurs, d'un autre sous-groupe. Ainsi en kab.
(Dallet 1982) : I ﬁem P yeﬁma eﬁmiﬁ "teindre" (p. 614), I Âem P yeÂma eÂmiﬁ
"serrer, presser ..." (p. 945), I eks P yeksa ksiﬁ "paître" (p. 424).
14 En touareg, ey P yuya est un monolitère, cj. 20 (F. II, 683).
15 Le ouargli fait partie de ces parlers où le prétérit est en -u en l'absence de suffixe
(cf. Biarnay 1908 : 60-63 et Basset 1929 : 59-61).
16 A Ghadamès, la cj. 19 (celle de ecc "manger", eµµ "laisser", enn "cuire", enn
"tuer" et err "rendre") est l'une des cj. dont les thèmes sont à alternance
vocalique post-radicale (cf. L. 1968 : 259-261).
17 Cette thèse, sur laquelle nous reviendrons ultérieurement, est défendue
notamment par M. Kossmann : "Les formes qui avaient originellement une
voyelle en position finale ont développé un off-glide automatique [h]. L'origine
de ce [h] est donc purement phonétique et n'a rien à faire avec une consonne
perdue" (2001 : 84).
18 Pour un exposé général sur les pronoms, cf. Galand 1966.
19 Je n'entre pas dans les détails des assimilations que subit — normalement —
cette dentale comme dans yπddä◊ + ti > yπddäz-zi "il l'a réduit en poudre", cf.
Taine-Cheikh, à paraître (b).
20 Parmi tous ces verbes, seul le verbe "dire" est fréquent avec les pronoms COI :
yπnnäh > yπnn-ø÷ "il lui a dit".
21 "(...) si l'aire du phénomène comprend aussi Kabylie et Rif, les parlers qui ne le
connaissent pas se réduisent somme toute à très peu de chose (Zénaga, Sud du
Maroc, quelques oasis libyennes...)" (1998 : 155-6)... On peut dorénavant
supprimer le zénaga de la liste des exceptions !
22 Cette correspondance, que j'ai tenté d'établir avec précision dans la 1è partie de
cet article, a été posée également par Kossmann (2001 : 91).
23 La voyelle a représente-t-elle le pronom h ... ou la radicale glottale ?
24 Dans la série A en t, on peut penser que la dentale t joue un rôle de support, que
les deux séries aient coexisté dès l'origine ou que le support ait été introduit
ultérieurement, après affaiblissement de la laryngale, sauf là où elle semblait
pouvoir continuer à jouer un rôle distinctif.
25 Ce point sera développé dans une prochaine étude. Par ailleurs, les alternances
vocaliques variables qu'on trouve dans les autres parlers berbères pourraient être
liées à la disparition de la glottale.
26 Je ne reviens pas ici sur le fait que ﬁ peut également se maintenir en zénaga, cf.
ämﬁar "chef" / kab. amﬁa® "homme âgé" — de la même racine MﬂR. Sur le
rôle de ﬁ dans la formation du diminutif, cf. Taine-Cheikh 2002a.
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27 Mais ces 2 verbes ne sont pas les seuls, évidemment, à présenter des
correspondances moins simples, cf. i? ± "lait" / ouargli aﬁi (Delh. : 235) et to.
a∞ (F. II, 947), yu? v ¢är "(se) remplir" / Soûs ktÙr (Dest. : 245) et to. e†ker (F.
I, 270).
28 Kossmann (2001 : 91) rapproche änm¢u? ƒ de muhπd "réciter, prier" (Pr. n° 516).
29 Cf. Ayt Ndhir nihni et Aurès nihnin (Penchoen 1973a : 27 et 1973b : 73).
30 Mais aussi Soûs zella (Dest. : 162) et Moyen-Atlas zlπy (K. 2001 : 91).
31 Il arrive aussi que G zén. corresponde à Y (*W ?), cf. yi÷tyäg "il a caillé (lait)" /
to. esli (F. IV, 1827) ; yπ≠≠äg "guérir" / Soûs ≠≠i (Dest. : 148) ; yinäg "monter
(à cheval)" / to. eni (F. III, 1361).
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